Document 1 - Les fondements marxistes
Marx propose une vision de l’histoire fondée sur la lutte des classes. A chaque époque, les possesseurs de moyens de production, c’est-à-dire des usines, des terres, établissent grâce à ceux-ci, leur domination sur la société et exploitent les autres classes en prélevant la plus-value du travail à leur profit.

Depuis le XIXe siècle, cette vision de l’histoire débouche sur la domination sociale de la bourgeoisie capitaliste qui possède les machines et exploite le prolétariat.

Le mouvement historique aboutit à la concentration du capital et à la paupérisation du prolétariat qui prépare la révolution inévitable. Cette révolution que Marx appelle de ses vœux doit déboucher sur la création d’une société nouvelle, une société sans classes qui signifiera la fin de l’histoire puisque l’homme, transformé, travaillera spontanément et qu’il sera alors possible de mettre en application la doctrine communiste : « De chacun selon ses capacités, à chacun selon ses besoins ».

L’Etat qui assurait la domination de la bourgeoisie sera amené à disparaître spontanément. Ainsi Marx nous décrit une société idéale, utopique. Mais sur le passage de la société bourgeoise à la société sans classes, Marx est extrêmement vague. Il indique simplement qu’elle impliquera provisoirement une dictature du prolétariat.

Ce maillon faible, cette période de transition va être développée, théorisée et appliquée par Lénine.
Document 2 - La révolution et la dictature du prolétariat selon Lénine

Le refus de la spontanéité des masses

On parle de spontanéité. Mais le développement spontané du mouvement ouvrier aboutit justement à le subordonner à l’idéologie bourgeoise, car le mouvement ouvrier spontané, c’est le trade-unionisme ; or le trade-unionisme
, c’est justement l’asservissement idéologique des ouvriers par la bourgeoisie. C’est pourquoi notre tâche, celle de la social-démocratie, est de combattre la spontanéité, de détourner le mouvement ouvrier de cette tendance spontanée qu’a le trade-unionisme à se réfugier sous l’aile de la bourgeoisie.

Lénine, Que faire ? ,1902.

L’instrument de la révolution : un parti de professionnels
J’affirme :

- qu’il ne saurait y avoir de mouvement révolutionnaire solide sans une organisation de dirigeants, stable et qui assure la continuité du travail ;

- que plus nombreuse est la masse entraînée spontanément dans la lutte, formant la base du mouvement et y participant, et plus impérieuse est la nécessité d’avoir une telle organisation, plus cette organisation doit être solide (sinon il sera plus facile aux démagogues d’entraîner les couches arriérées de la masse) ;

- qu’une telle organisation doit se composer principalement d’hommes ayant pour profession l’activité révolutionnaire ;

- que dans un pays autocratique, plus nous restreindrons l’effectif de cette organisation au point de n’y accepter que des révolutionnaires de profession ayant fait l’apprentissage de la lutte contre la police politique, plus il sera difficile de se saisir d’une telle organisation ;

- d’autant plus nombreux seront les ouvriers et les éléments des autres classes sociales qui pourront participer au mouvement et y militer d’une façon active.

Lénine, op. cit.

Document 3 - La dictature du prolétariat
Entre la société capitaliste et la société communiste, poursuit Marx, se place la période de transformation révolutionnaire de celle-là en celle-ci. A quoi correspond une période de transition politique où l’Etat ne saurait être autre chose que la dictature révolutionnaire du prolétariat. 

La société capitaliste, considérée dans ses conditions de développement les plus favorables, nous offre une démocratie plus ou moins complète en république démocratique. Mais cette démocratie est toujours confinée dans le cadre étroit de l’exploitation capitaliste et, de ce fait, elle reste toujours, quant au fond, une démocratie pour la minorité, uniquement pour les classes possédantes, uniquement pour les riches […] La marche en avant, à partir de cette démocratie capitaliste, inévitablement étriquée, refoulant sournoisement les pauvres, et par suite, foncièrement hypocrite et mensongère, ne mène pas simplement, directement, et sans heurts « à une démocratie de plus en plus parfaite », comme le prétendent les professeurs libéraux et les opportunistes petits-bourgeois. Non. La marche en avant, c’est-à-dire vers le communisme, se fait en passant par la dictature du prolétariat ; et elle ne peut pas se faire autrement, car il n’est point d’autres classes, ni d’autres moyens qui puissent briser la résistance des capitalistes exploiteurs. En même temps qu’un élargissement considérable de la démocratie, devenue pour la première fois démocratie pour les pauvres, la dictature du prolétariat apporte une série de restrictions à la liberté pour les oppresseurs, les exploiteurs, les capitalistes. Ceux-là, nous devons les mater afin de libérer l’humanité de l’esclavage salarié ; il faut briser leur résistance par la force ; et il est évident que là où il y a répression, il y a violence, il n’y a pas de liberté, il n’y a pas de démocratie.

C’est cette société communiste qui vient de sortir des flancs du capitalisme et porte dans tous les domaines les stigmates de la vieille société que Marx appelle la « première phase » ou phase inférieure de la société communiste.

Les moyens de production ne sont déjà plus la propriété privée d’individus. Ils appartiennent à la société tout entière. Chaque membre de la société accomplissant une certaine part de travail socialement nécessaire reçoit de la société un certificat constatant la quantité de travail qu’il a fourni. Avec ce certificat, il reçoit dans les magasins publics d’objets de consommation une quantité correspondante de produits. Par conséquent, défalcation faite de la quantité de travail versée au fonds social, chaque ouvrier reçoit de la société autant qu’il lui a donné.

Règne de l’égalité dirait-on… […] Or les individus ne sont pas égaux : l’un est plus fort, l’autre plus faible ; l’un est marié, l’autre non ; l’un a plus d’enfants, l’autre en a moins. La justice et l’égalité, la première phase du communisme ne peut donc pas encore les réaliser ; des différences subsisteront quant à la richesse et des différences injustes.

Lénine, L’Etat et la Révolution, Bibliothèque Médiations, Les Editions sociales, Paris, 1963, pp. 98-106.
Questions
Q1- Pourquoi Lénine critique-t-il toute idée de spontanéité ?
Q2- Expliquez la raison du mépris de Lénine et des communistes vis-à-vis de la « démocratie bourgeoise ».
Q3- Qui doit mener la lutte et la révolution ? Selon quels procédés et avec quelles méthodes ? A quelle type d’organisation vous font penser ces meneurs de la révolution ?

Q4-  Expliquez concrètement en quoi consiste la dictature du prolétariat : quel est le sort réservé aux différentes classes ? Quel est l’objectif final de cette dictature du prolétariat ?

Q5- Quelles sont les idées de Marx et Lénine abandonnées par Staline ?

Q6- Quels sont les aspects du léninisme qui renvoient au totalitarisme ?
�	 Pour Lénine, le trade-unionisme désigne une tendance au sein du Parti social-démocrate russe qui réduit la lutte politique à l’affrontement sur le terrain de la production, c’est-à-dire à la lutte syndicale.





